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REFLEXIONS 

SUR  L'ETAT  PRESENT 

DE  L'EGLISE. 


'Eglise  n'eft  pas  toujours  dans 
le  même  état  ici-bas  fur  la  terre.' 
C'eft  ce  que  rexpericnce  mon- 
tre affez,  fans  qu'il  foit  néceA 
faire  de  le  prouver.  Et  d'ailleurs 
fi  quelqu'un  en  doutoit,  iln'auroit  qu'à  lire, 
pour  s'en  convaincre ,  les  beaux  Difcours  de 
M.  l'Abbé  Fleury  fur  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que.  Il  y  verra  qu'après  que  ce  favant  Hi- 
ftorien  a  fait  envifager  dans  Ion  fécond  DiG» 
cours  la  beauté  de  l'Eglife  pendant  les  cinq 
ou  fix  premiers  fiecles ,  il  fait  appcrçevoir  les 
maux  dans  les  fiecles  fuivants ,  &  commence 
fon  troifiéme  Difcours  en  s'écriant  :  Les 
beaux  jours  de  VEglife  font  pajfés.  Tous  c^ 
maux  que  M.  Fleury  a  fi  bien  décrits,  fe  ré- 
duifent  à  un  grand  relâchement  dans  la  DiA 
cipline  ,  qui  entraine  après  foi  le  dérègle- 
ment dans  les  Mœurs.  Il  en  fait  voir  l'ori- 
gine 6c  le  progrès  ^  ôc  fi  Dieu  avoic  permit 
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qu'il  eût  continué  fon  Hiftoire  jufqu'au  tems 
où  nous  femmes ,  il  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  tout  de  même  fentir ,  comment  la  Cour 
de  Rome  s'eft  oppoféeàla  réformation  qu'on 
vouloit  en  faire  dans  les  Conciles  de  Con- 
fiance 5  de  Bâle  &c  de  Trente ,  de  forte  que 
ces  différents  maux  fubfiftent  encore  a6tuel- 
lement.  Mais  il  y  en  a  aujourd'hui  de  par- 
ticuliers qui  n'étoicnt  point  dans  les  fiécles 
qui  nous  ont  précédés  :  c'eft  que  s'il  y  avoit 
alors  des  abus  dans  la  difcipline  ,  6c  de  la 
corruption  dans  les  moeurs  ,  on  pouvoit  li- 
brement s'en  plaindre,  traiter  d'abus  ce  qui 
cft  abus  3  &c  appeiler  mauvais  ce  qui  eft 
mauvais.  Perfonne  ne  s'en  fâchoit;  6c  on 
ne  condamnoit  point  les  Théologiens  qui 
faifoient  des  traités  de  la  Réformation  de 
TEglife  dans  le  Chef  &c  dans  les  membres. 
C'eft  ce  qui  étoit  réfervé  à  notre  fiécle ,  où 
l'on  condamne  un  Théologien  pour  avoir  dit 
qu'il  y  a  des  maux  &  des  abus  dans  l'Eglife. 
Non  feulement  on  veutjuftifierlesabus5mais 
encore  la  corruption  des  mœurs ,  &c  c'eft 
pour  fiater  les  pécheurs  dans  leurs  paftions, 
qu'une  multitude  de  Cafuiftes  relâchés  ont 
avancé  tant  de  propofitions  erronées  en  ma- 
tière de  morale ,  6c  ont  entièrement  défiguré 
celle  de  l'Evangile.  Ce  nombre  de  cafuiftes 
infâmes  n'a  pas  été  petit  :  il  s'en  eft  trouvé , 
&  il  y  en  a  encore  de  tous  côtés  j  &c 
leurs  livres  font  même  entre  les  mains 
d'une  infinité  de  perfonnes.  Voilà  donc  un 
grand  mal  dans  l'Eglife ,  qui  n'y  étoit  point 
dans  les  fiéclcs  précedens.  On  doit  expliquer 
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parla  une  propofition  qui  a  befoin  de  l'être: 
c'eft  qu'il  peut  bien  arriver  du  changement 
dans   TEglile  par    rapport  à  la  Difcipline, 
mais  qu'il  ne  peut  pas  en  arriver  par  rapport 
à  la  Doclrine.     On  a  raifon ,  fi  on  veut  dire 
que  la  dodrine  de  l'Eglife  ne  peut  pas  chan- 
ger 3  ni  la  vérité  être  bannie  de  fon  fein  5  ou 
condamnée  par  fon  autorité  :  car  étant  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apôtres ,  elle 
fê  confervera  jufqu'au  dernier  jour  dans  la 
Société  qu'il  a  fondée.     Mais  on  fe  trompe , 
fi  on  veut  dire  ,  qu'il  ne  puiffe  pas  arriver 
que  beaucoup    de    perfonnes  dans  l'Eglife 
viennent  à  embraffer  une  doctrine  étrangère , 
qu'ils  continuent  cependant  à  demeurer  dans 
fon  fein  ,  &   qu'ils  s'y  accréditent  jufqu'à  y 
faire  le  plus  grand  nombre.  C'eft  ce  qui  paroit 
évidemment  dans  ce  qui  regarde  la  Morale  re- 
lâchée  3  car  affurément  la  do6trine  des  mœurs 
fait  partie  du  dépôt  delà  foi.  Et  cependant  ceux 
qui  dans  l'Eglife  ont  enfeigné  une  mauvaifè 
Morale  pendant   le  dernier  fiecle,  ont  été 
en  très  grand  nombre  j  &  on  peut  bien  afTu- 
rer  que  c'cft  encore  aujourd'hui  la  même  chofe. 
Il  ne  fuffira  pas,  pour  détruire  notre  rai- 
fonnement,  de  répondre  que  l'Eglife  a  authenti- 
quement  reprouvé  &  condamné  cette  mau- 
vaifè Morale  par  les  difFerens  Décrets  qui 
qui  ont  été  donnés  contre.  Car  premièrement 
ces  cenfures  n'ont  été  faites  que  long-tems 
après  que  ce  mal  avoit  commencé ,  &  qu'il 
s'étoit  répandu  prefque  par  tout.   En  fécond 
lieu,  il  n'y  a  gueres  eu  qu'en  France,  où  les 
Evêques  ayent  fait  leur  devoir  à  ce  fujet  y  en- 
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core  n'y  en  a-t-il  eu  qu'un  certain  nombre  qui 
rayent  fàir.  Dans  tout  le  refte  de  l'Eglife, 
lî  on  excepte  les  Pays-Bas,  il  n'y  a  pas  eu  unfeul 
Evêque  qui  ait  réclamé  en  faveur  de  la  Morale 
de  l'Evangile  attaquée  dans  le  fein  de  l'E- 
glife même  par  un  nombre  prodigieux  de 
Dodeurs.  En  troifiéme  lieu ,  quoique  Rome 
ait  donné  à  plufieurs  reprifes  quelques  foi- 
bles  Décrets  contre  cette  pernicieufè  do- 
ctrine 5  cela  n'a  pas  été  fuffifant  pour  arrêter 
le  mal,  parce  que  ces  Décrets  n'ont  point 
été  publiés  par  tout ,  &c  que  les  partifàns  mê- 
mes de  l'Infaillibilité  faventdiftinguer ,  quand 
cela  eft  de  leur  intérêt,  entre  les  Décrets  de 
rinquilition  6c  les  Conftitutions  des  Papes , 
en  difant  que  celles-ci  font  infaillibles,  6c 
non  pas  les  autres.  On  n'a  jamais  été  à  la 
fource  en  condamnant  nettement  le  principe 
de  la  probabilité  ,  les  maximes  qui  ont  en- 
fanté le  péché  phUofophique ,  6c  d'autres  er- 
reurs non  moins  pernicieules.  De  plus, par 
ces  Décrets  on  ne  nommoit  ordinaire- 
ment, ni  les  mauvais  livres  ,  ni  les  Auteurs 
qui  enfeignoient  cette  mauvaifè  doâ:rinc. 
On  a  laiffé  fubfifter  ces  livres,  qui  font  en- 
core regardés  preique  par  tout  comme  des 
Auteurs  Claffiques  6c  d'une  grande  au- 
torité: on  laiflbit  par  conféquent  répandre 
le  poifon  qu'ils  contenoient.  Enfin, c'efl que 
Rome  n'a  pas  tenu  elle-même  la  main  aux 
condamnations  qu'elle  n'avoit  pu  fe  difpen- 
fer  de  faire  j  elle  a  continué  de  laifTer  enfei- 
gner ,  comme  auparavant  cette  mauvaifè  do- 
ârine,  6c  d'en  honorer  les  partifans.     Nous 
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voyons  par  exemple  aujourd'hui ,  qu'elle 
îaifte  paroître  avec  approbation  le  livre  de 
Cafnedi  Jefuite ,  qui  contient  tout  ce  que  lec 
derniers  Cafuiftes  ont  enfeigné  de  plus  mon» 
ftrueux.  Et  lors  qu'en  dernier  lieu  M.  de 
Rhodez  a  condamné  plufieurs  propofitions 
impies  d'un  Jéfuite  de  fon  Diocefe ,  Rome 
a  condamné  la  cenfure  de  ce  Prélat;  mais 
pour  les  propofitions  du  Jefuite,  elle  a  dé- 
claré qu'elle  ne  prenoit  point  de  parti  à  ce 
fujetj  quoique  parmi  ces  propofitions,  il  y 
en  eut  de  ii  horribles  ,  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  les  rapporter. 

Mais  enfin  quand  on  accorderoit  que  Rome 
a  fuffifamment  flétri  Ôc  condamné  tant  de  pro- 
pofitions infâmes  des  nouveaux  Cafuiftes ,  &c 
qu'elles  font  généralement  rejettées  dans  Î'E- 
glife  y  que  dira-t-on  de  plufieurs  autres  points 
effentiels  au  Chriftianifme ,  fur  lefquels  il 
y  a  actuellement  dans  l'Eglife  des  pratique* 
pernicieufes  5  6c  une  dodlrinc  damnable  qui 
s'enfeigne  de  tous  côtés. 

Jefus-Chrift  n'eft  venu  au  monde  que 
pour  faire  des  pénitens  :  de-là  vient  que  dans 
l'ancienne  Eglife  ,  quand  quelqu'un  fe  pré- 
fentoit  pour  le  Baptême,  on  l'éprouvoit  par 
la  pénitence,  pour  lui  montrer  que  c'étoit  à 
une  vie  pénitente,  qu'il  s'engageoit  par  la 
profeffion  du  Chriftianifme;  &  s'il  arrivoit 
qu'après  avoir  été  baptifé,  il  vint  à  violer 
par  quelque  crime  les  vœux  de  fon  Baptême, 
tout  le  monde  fait  par  combien  de  rudes 
épreuves  on  le  faifoit  paiïer  ,  avant  que 
de  lui  accorder  la  grâce  de  fabfolution  &  la 
A  4  par- 
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participation  à  l'Euchariftie.  La  pratique 
de  n'abfoudre  ordinairement  qu'après  l'ac- 
complifTement  de  la  pénitence  a  rubfifté 
pendant  plus  de  mille  ans.  On  peut  voir 
dans  M.  Fleury  ce  qui  a  occafioné  le  change- 
ment de  ce  point  important  de  la  Dilcipline. 
Il  fait  voir  que  ce  n'eil:  point  par  aucune  loi  de 
l'Eglife  que  les  pénitences  canoniques  ont 
.cefTé.  "Elles  T^ ont  y  dit  ïi^  jamais  été  abolies 
exprejfenient ,  par  Conflitution  d'aucun  Fape  5 
Tii  d'aucun  dncile  ^  ja7?jais  que  je  fâche  on  n^a 
dit  5  "Rêus  avons  examiné  joïgneufement  les  rai- 
fins  de  cette  ancienne  Vifcipîine  ^  ^  les  effets 
qu'elle  a  produits  tant  qttelle  a  été  pratiquée  , 
nous  en  avons  trouvé  les  ijiconveniens  plus 
grands  que  l'utilité  ^  ^  tout  bien  coftjïderéy 
mus  avons  jugé  à  propos  de  laijjer  dejbrmais 
les  pénitences  à  la  dïfcrétion  des  Confeffeurs.  Je 
tiai  rien  vu  de  jenihlable  dans  toute  l'HiJloire 
ïlcclejiajiique.  Les  pénitences  cano?iiques  font 
tombées  infe'nfibleme'nt  par  la  foiblejje  des  Évê- 
ques  ^  par  la  dureté  des  pécheurs  ^par  négligence 
^  par  ignorance.  C'étoit  donc  déjà  un  grand 
mal  5  que  cette  cefTation  des  pénitences  ca- 
noniques 5  mais  au  moins  les  ConfelTeurs 
qui  connoifToient  l'ancien  erprit  de  l'Eglife , 
pouvoient  encore,  finon  rappelle r  fcs  ancien- 
nes pratiques,  au  moins  fe  conformer  à  cet 
efprit.  On  ne  donnoit  point  en  quelques 
endroits  l'abfolution  aux  pécheurs, avant  que 
de  s'être  afllirés  de  leur  converlion  en  les 
éprouvant  quelque  tems  ,  &  par  ce  moyen 
on  les  amenoit  à  une  vraie  juftice  j  mais 
voici  que  Clément  XL  a  frappé  d  anatheme 
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une  pratique  fi  falutaire,  en  condamnant  ce» 
deux  propofitions  duP.Quefnel  qui  portent, 
qu'on  doit  donner  au  pécheur  le  tems  de  deman-  Prop,' 
der  fefprit  de  pénitence  ^  é^  de  Jentir  le  poids  87.6c 
du  péché  avant  que  de  le  reconcilier  j  (ér  qu'on  88. 
ignore  ce  que  c'eji  que  la  vraie  pénitence  ^quandon 
ne  veut  point  porter  cette  confujion.  Ces  maxi- 
mes ne  font-elles  pas  la  dodrine  del'Eglife  dans 
tous  les  tems  ?  Et  en  les  condamnant ,  Clé- 
ment XI.  n'a-t-il  pas  autorifé  cette  damna- 
ble  pratique  où  l'on  eft  dans  toute  l'Italie, 
dans  l'Efpagne ,  la  Pologne ,  l'Allemagne ,  ôc  la 
plus  grande  partie  même  de  la  France,  de 
donner  l'abfolution  à  tous  les  pécheurs  aufïî- 
tôt  après  la  Confeffion ,  &:  de  les  envoyer  à  la 
fainte  Table  encore  tout  fumans  de  leurs  pé- 
chés ?  Qiielle  plus  horrible  profanation  de  la 
puiiTance  des  Clefs  ?  Et  quel  plus  grand  abus 
de  l'autorité  Ecclefiaftique ,  que  de  l'employer 
à  autorifer  cette  profanation  ? 

Que  fi  de  la  pratique  de  la  pénitence,  on 
palTe  à  ce  qui  en  eft  la  fin  &  l'effet,  je  veux 
dire  à  la  juftice  chrétienne  :  eft-elle  connue 
par  tout  ?  Enfeigne-t-on  par  tout ,  ou  au 
moins  dans  la  plupart  des  Egliles ,  qu'on  n'eft 
point  véritablement  converti,  quand  on  n'a 
point  l'amour  dominant  de  Dieu  &  de  la 
juftice  ;  que  cet  amour  eft  incompatible  avec 
le  péché  mortel ,  &  que  quand  on  y  retombe 
prefque  auffi-tôt  après  avoir  reçu  l'abfolution, 
ou  peu  de  tems  après  ,  c'eft  une  marque 
qu'on  n'étoit  point  véritablement  converti  ? 
N'eft-il  pas  vifible  que  cette  doctrine  n'eft  con- 
nue que  d'un  très  petit  nombre  deThéolo- 
A  5  giens 
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gieiîs  Se  de  Directeurs ,  ôc  que  ce  font  ceux-là 
même  à  qui  on  ôte  preique  par  tout  l'exer- 
cice de  la  puifTance  des  Clefs  :  au  lieu  que  le 
grand  nombre  ôc  la  multitude  eft  de  ceux,  qui 
comme  s'en  plaint  M.  Bofluet ,  donnent  à  la  re- 
Eleva-    gularitéun  nom  defiéie^é^  qui  pour  attaquer  tous 
tion  fur  [gs  préceptes  dans  leur  Jour  ce ,  attaquent  celui  de 
les  ^1- i->^^Q^Y  de  Dieu;  qui  ne  peuvent   trouver  le 
Tom.  2.  moment  ou  l  on  jott  oblige  de  le  pratiquer ,  C7* 
qui  à  force  d*en  reculer  l'obligation ,  l' éteignent 
tout  à  fait. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  M.  Bofluet  n'ait 
voulu  par  là  défigner  entre  autres  les  Jefui- 
tes,  c'eft-à-dire,  des  hommes  qui  dans  leurs 
Remontrances  à  M.  d'Auxerre  veulent  prou- 
ver que  leur  doctrine  n'eft  pas  mauvailè, 
parce  que  lesEvêques  les  empîoyent  prefque 
par-tout  à  prêcher  ôc  à  confeflèr ,  &  qu'ils  leur 
confient  en  un  grand  nombre  d'endroits 
rinftructionôc  l'éducation  de  ceux  qu'on  de- 
ftine  aux  faints  Ordres.  On  n'a  garde  de 
leur  contefter  ce  faitj  mais  ce  que  M.  de 
Meaux  dit ,  n'eft  pas  un  fait  moins  certain , 
que  ces  hommes  à  force  de  reculer  V obligation 
d'aimer  Dieu ,  ï éteignent  tout  à  fait  ,  &  qui 
plus  eft  5  qu'ils  font  en  quelque  forte  autorifés  , 
non  feulement  par  le  filence  des  Papes  ôc  de  la 
multitude  des  Evêques  qui  les  empîoyent, 
mais  encore  par  des  Décrets  qui  les  favori- 
fènt.  Lorfque  dans  le  dernier  fiecle  le  Mi- 
niftre  Juricu  reprochoit  à  l'Eglife  Catholique 
de  tolérer  une  doctrine  qui  apprend  aux  hom- 
mes qu'ils  peuvent  être  fauves  fans  aimer 
Second  Dieu,  M,  Boflliet  repouija  avec  force  cette 
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accufation  du  Miniftre ,  ôc  fit  valoir  contrr 
lui  diverfes  Cenfures,  foit  de  Rome  ,  foit 
des  Evêques  de  France,  qui  avoient  con- 
damné quelques-unes  des  impiétés  des  Jefui- 
tes  fur  ce  point.  Cependant  après  ces  Cen- 
fures 5  &  après  cette  réponfe  aux  Proteftans, 
voici  le  même  Prélat  qui  fe  plaint  que  les 
Jefuites  attaquent  le  grand  précepte  de  Ta- 
mour  de  Dieu ,  6c  qu'ils  en  éteignent  Tobli- 
gation  à  force  de  la  reculer  :  C'eft  que  M. 
de  Meaux  voyoit  bien  que  ces  Cenfures  n'a- 
voient  pas  été  fuffifantes  pour  reprimer  les 
Jefuites ,  qu'elles  n'alloient  pas  jufqu'à  la  ra^ 
cine  du  mal,  qu'elles  lailToient  toujours  fub- 
lifter  le  principe  de  cette  mauvaife  dodtrine  ; 
&  les  Décrets  qui  les  autorifoient  à  l'enfei- 
gner  ,  tel  que  celui  d'Alexandre  VII.  qui 
défend  aux  Archevêques,  Evêques,  6cc.  de 
condamner  l'opinion  qui  rejette  la  nécefïîté 
de  tout  amour  de  Dieu  pour  être  juftifié 
dans  le  Sacrement  de  pénitence ,  Negantem 
TteceJJitatem  aliqualis  dile^ionis  Dei  :  Opinion 
que  ce  Pape  dit  être  la  plus  commune  en- 
tre les  Scholaftiques  ,  ^a  hodk  inter  Schola- 
flicos  covîmunior  vtdetur.  Qui  en  peut  dou- 
ter ,  puifque  les  Jefuites  font  par-tout,  ôc 
qu'ils  l'enfeignoient  dèflors  comme  ils  font 
aujourd'hui?  Or  dès  qu'ils  font  autorifes  à 
difpenfer  les  hommes  d'aimer  Dieu  ,  lors 
même  qu'il  eft  queftion  de  fe  reconcilier 
avec  lui ,  à  plus  forte  raifon  les  en  peu- 
vent-ils difpenfer  dans  d'autres  rencontres. 
Et  quand  bien  même  ils  reconnoîtroient 
qu'on  iè  rend  coupable  de  péché  mortel , 
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Çuand  on  n'aime  point  Dieu  dans  certains" 
cas,  de  quoi  cela  lerviroit-il  5  fi  on  fe  peut 
reconcilier  avec  lui  fans  aucun  amour.  Sine 
éiliquali  dileêiione  Dei?  On  recevra  alors  le 
pardon  de  ce  péché  comme  des  autres ,  fans 
avoir  cet  amour  j  6c  fi  on  meurt  auffi-tôt 
après,  on  ira  dans  le  ciel ,  quoiqu'on  n'ait  jamais 
aimé  le  Seigneur  fon  Dieu.  Cette  dodrine 
eft  affreufe  :  cependant  elle  eft  une  fuite  na- 
turelle de  la  fjffifance  de  la  crainte  dans  le 
Sacrement  de  pénitence.  AufTi  le  Sieur  le 
Roux  0.  tiré  cette  conféquence  naturelle  de 
ce  principe,  fans  que  ni  Rome,  ni  aucun 
Evtque  Conftitutionaire  l'en  ait  repris  ^  Ôc 
lorfque  dans  le  dernier  fieclejurieu  tira  cette 
même  conféquence  de  la  fuffifance  de  l'attri- 
tion  conçue  par  la  feule  crainte ,  êc  l'attri- 
bua en  particulier  à  M.  de  Meaux ,  ce'  Prélat 
ne  nia  point  que  la  conféquence  ne  fûtjufte  j 
il  fe  borna  à  montrer  que  M.  Jurieu  l'avoit 
calomnié  en  lui  attribuant  ce  fentiment  hor- 
rible ;,  puifqu'au  contraire  il  avoit  enfeigné 
dans  ifon  Catéchifme  que  le  précepte  de  Ta- 
mour  divin  oblige  toujours ,  qu'on  eft  obli- 
Second  gé  d'en  faire  des  aâ:es  très  fou  vent,  Se  que 
Avercif-  çq^  amour  eft  fur-tout  néceiTaire  dans  le 
ement.  Sacrement  de  pénitence.  Voilà  comment  M. 
BoITjet  repoulîbit  ce  que  Jurieu  lui  attri- 
buoit  d'enfeigner,  qu'on  put:  être  fawjé  fans 
avoir  aimé  Dieu.  A  Dieu  ne  plaife,  difoit 
M.  de  iMeaux,  quejV  fré fente  ce  poijàn  mor- 
tel aux  Fidehs.  Mais  ce  poifon  mortel  déjà 
autorifé  par  le  Décret  d'Alexandre  VII.  l'eft 
devenu  bien  davantage  par  la  Conftitution. 
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Tout  le  monde  fait  que  cette  Bulle  con- 
damne un  grand  nombre  de  proportions  fur 
la  Charité,  qui  fe  reduifent  à  enfeigner  que 
l'homme  eft  obligé  de  faire  toutes  fcs  adions 
par  le  principe  de  l'amour  de  Dieu.  Les 
Jefuites  n'ont  garde  de  négliger  de  fe  fervir 
d'une  telle  Cenfure;  6c  dans  leurs  Remon- 
trances à  M.  d'Auxcrre,  ils  traitent  haute- 
ment d'erreur  cette  doàrine  de  la  neceffité 
de  faire  toutes  fes  actions  par  amour.  Mais 
fi  cette  doctrine  eft  une  erreur ,  les  Jefuites 
Ibnt  donc  bien  fondés  à  difpenfer  l'homme 
de  cet  amour  dans  les  adions  particulières  ^ 
&  à  en  reculer  l'obligation  auffi  loin  qu'ils 
le  font,  âinfi  que  s'en  plaint  M.  de  Meaux. 
La  Bulle  leur  laiiTe  là-defTus  pleine  carrière , 
&  elle  les  autorife  à  en  difpenfer  entre  autres 
dans  le  Sacrement  de  pénitence.  La  preuve 
en  eft  claire.  Elle  condamne  deux  propofitions 
qui  portent ,  que  quand  9?i  ne  s'ahjiient  du 
péché  que  par  la  crahiîe  du  châtiment  ^  on  eft 
coupable  devant  Dieu  ^  (é*  on  le  commet  dans 
le  cœur ,  é^  qu'il  demeure  livré  au  péché  tant 
que  l'amour  de  la  jujiice  ne  le  conduit  point.  En 
condamnant  ces  propofitions  on  établit  vifi- 
blement  que  la  crainte  fufïît  pour  exclure 
l'attache  au  péché,  c'eft-à-dire ,  pour  convertir 
le  cœur  ,  &  par  conféqaent  qu'elle  eft  une 
dilpolition  fuffifmte  pour  recevoir  la  juftifi- 
cation  dans  le  Sacrement  de  pénitence;  car 
dès  qu'on  eft  véritablement  converti,  on  eft 
difpofé  à  recevoir  la  grâce  de  l'abfolution. 
Or  fi  la  crainte  de  la  peine  fuffit  pour  cela , 
elle  fuffit  donc  pour  parvenir  à  la  juftice,  & 
A  7  par 
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par  conféquent  au  falut  éternel  fans  amour 
de  Dieu.  Cette  conféquence  fuit  néceffai- 
rement.  Ce  font  les  partifans  de  la  fuffi- 
fance  de  la  crainte  qui  la  tirent  eux-mêmes* 
Ils  s'autorifent  de  la  Conftitution  j  &  il  n'y 
a  pas  moyen  de  leur  contefter  qu'ils  en  pren- 
nent bien  le  fens.  Mais  qui  peut  nier  auffi 
que  ce  ne  foit  là  préfentcr  aux  fidèles  un 
poifon  mortel ,  comme  parloit  feu  M.  de 
Meaux?  Qu'on  le  fafle  donc  entendre  aux 
fidèles  5  afin  qu'ils  ne  l'ignorent  pas,  &  que 
connoiffant  les  maux  de  l'Eglife,  ils  s'affli- 
gent fur  elle.  Il  y  a  adluellement  dans  fon 
fein  un  corps  d'hommes  très  nombreux, qui 
à  force  de  reculer  l'obligation  d'aimer  Dieu , 
l'anéantifTent  ,  qui  en  difpenfent  l'homme 
fur  tout  dans  l'occafion  la  plus  importante , 
favoir  lorfqu'il  eft  obligé  de  le  reconcilier 
avec  fon  Créateur;  &  ce  corps  d'hommes 
eft  autorifé  à  enfeigner  une  telle  dodtrine  par 
des  Décrets  &  des  Conftitutions  des  Papes, 
6c  enfin  par  une  multitude  d'Evêques,  le 
premier  à  la  tête  ,  lefquels  confentent  que 
ces  hommes  préfentent  ce  poifon  aux  fidè- 
les :  peut-on  fe  répréfenter  l'Eglife  dans  un 
plus  trifte  état  ? 

Il  n'eft  pas  queftion  de  montrer  ici  com- 
ment avec  tout  cela  elle  ne  laifîè  pas  d'être 
infaillible  ,  6c  comment  nonobftant  une  fi 
trifte  fituation,  la  promefTe  que  fon  Epoux 
lui  a  faite  d'être  avec  elle  jufqu'à  la  fin  du 
monde ,  s'accomplit  encore.  On  l'a  fait  voir 
dans  quantité  de  favans  Ecrits ,  dans  lefquels 
on  a  montré ,  que  tout  ce  que  nos  plus  fa- 
vans 


vans  Controverfiftes  ont  fbutenu  contre  la 
Proteftans,fe  réduit  après  tout  à  établir  que 
l'Eglife  fubfiftera  fans  interruption  jufqu'à  la 
fin  du  monde  par  la  fucceffion  de  Tes  Palteurs , 
&  par  l'adminiftration  des  Sacremens  j  qu'il 
s'y  formera  des  Saints  jufqu'au  dernier  jour  j 
que  nulle  erreur  n'y  fera  jamais  confacrée; 
ôc  qu'enfin  la  prédication  de  la  faine  doûrine 
y  fubfiftera  5  même  dans  les  tems  les  plus  ora- 
geux. Or  tout  cela,  grâces  à  Dieu,  fê  fait 
encore  dans  l'Eglife ,  nonobftant  la  conjura- 
tion de  la  multitude  de  Ces  enfans  contre  fa 
dodtrine,  &  contre  ceux  qui  la  défendent; 
cette  dodrine  eft  encore  vifible  &  a  des 
défenfeurs  connus  ,  même  en  grand  nom- 
bre. La  promefTe  de  Jefus-Chrift  s'accom- 
plit donc  encore ,  ôc  il  continue  d'être  tou- 
jours avec  elle. 

Mais  il  faut  avouer  que  cette  promefTe 
s'accomplit    en    certains   tems    avec    bien 
moins  d'étendue  Ôc  de  magnificence  qu'en 
d'autres.    Car  comme  l'a  très  bien  remar- 
qué M.  de  Meaux ,  Jefus-Chrift  par  ces  pa-  n.  in- 
roies  :  Je  fuis  avec  vous ,  Sec.  a  promis  égale-  ^^"" 
ment  ^  le  mini ft ère  extérieur  ^  (é)*  la  grâce  ^  °p  "^ 
intérieure  qui  lui  donns    Inefficace.     Il  faudra  j^exTes 
donc  5  dit  ce  Prélat ,  que  jufquà  la  confom-  nomb.. 
mation  des  fie  des  ^  la  Vérité  fait  prêchée  dans  32. 
l'Eglife  5  e^  qu''elle  y  ait  toujours  fort  efficace  , 
puifqu'il   l'a   ainfi  promis.     Il  s'enfuit    de-là 
que  5  fi    tous  ceux  à    qui    elle    doit   être 
prêchée  ,    n'en    retirent  pas    du  fruit  ;  fi 
tous  ceux  à  qui  les  Sacremens  feront  admi- 
niftrés ,  ne  font  pas   pour  cela  juftifiés ,  il 
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faut  cependant  qu'il  y  en  ait  un  certain  nom- 
bre qui  le  foient ,  ôc  que  les  juftcs  s'y  trouvent 
en  une  certaine  quantité,  pour  qu'on  puif^ 
fc  dire  que  TEglife  eft  une  maifon  de  fainreté 
par  oppofition  à  k  Synagogue  dans  laquelle  il 
ne  fe  trou  voit  qu'un  très  petit  nombre  de  juftes. 
Autrement  ce  feroit  inutilement  que  Jefus- 
Chrift  auroit  établi  une  nouvelle  Société ,  un 
nouveau  miniftere ,  de  nouveaux  Sac  remens, 
s'il  ne  dévoient  pas  produire  un  fruit  plus 
abondant  qu'il  n'y  en  avoit  au  tems  de  l'An- 
cien Teftament.     Lors  donc  que  l'on  voit 
que  dans  l'Eglife  la  prédication  ôc  les  Sacre- 
cremens  reftent  fans  produire  que  très  peu 
de  fruit,  que  le  vice  abonde  de  toutes  parts, 
^u'on  ne  voit  prefque  plus  d'exemples    de 
vraie  pieté  ôc  de  folide  vertu  :  comme  une 
telle  fituation  reflémble   fort  à  celle  de  la 
Synagogue,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  pro- 
mefTc  du  Sauveur  s'accompliffe  dans  toute 
fon  étendue  ,  fur-tout  quand  cela  vient  par 
la  faute  des  Miniftres  de  l'Eglife  :  ce  qui  ne 
peut  être  autrement ,  car  s'ils  étoient  la  plu- 
part bien  appliqués   à  inftruire  folidement 
les  fidèles  ,  ôc  à  adminiftrer  les  Sacremens 
avec  le   foin    ôc  l'exadtitude    requ ife ,   on 
les  verroit  produire  du  fruit  parmi  \es  peu- 
ples ,  ôc   former   de  vrais  juftes  en  grand 
nombre^  ôc  quand  cela  n'arrive  pas,  il  ne 
fe  peut  qu'il   n'y  ait  de  leur  faute.     Ainfî 
quand  on  voit  un  dérèglement  prefque  géné- 
ral dans  les    moeurs  des  fidèles  ,   cela  an- 
nonce que  le  commun  des  Pafteurs  ôc  des 
Directeurs  ne  font  pas  leur  dev^oir  dans  les 
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fondions  de  leur  miniftcre.  Ce  qui  fe  paflè 
aujourd'hui  dans  l'Eglife  en  eft  une  preuve 
bien  convaincante.  Pourquoi  par  exemple 
voit-on  fi  peu  de  pécheurs  fe  convertir  fin- 
cerement  &  changer  de  vie  ?  C'eft  que  la 
multitude  des  ConfefTeurs  dans  l'Eglife  a  pour 
principe  de  donner  l'abfolution  à  tout  venant, 
de  ne  remettre  perfonne  de  ceux  qui  fe  font 
confefïés ,  &  d'entretenir  par  ce  moyen  tous 
.  les  pécheurs  dans  une  faufîe  paix  ?  Pourquoi 
tout  de  même  y  a-t-il  fi  peu  de  vrais  jultes 
&  de  perfonnes  d'une  piété  folide ,  confiante 
&  durable ,  c'eft  que  la  multitude  des  Pré- 
dicateurs &  des  Théologiens  n'enfeignent 
point  aux  fidèles  en  quoi  elle  confifte  ,  oc 
qu'ils  enfeignent  plutôt  le  contraire,  en  éta- 
bliflant  pour  principe,  qu'il  n'eft  point  né- 
cefTaire  pour  plaire  à  Dieu ,  &  pour  fe  re- 
concilier avec  lui  de  l'aimer  &  de  le  fervir  par 
amour  ;  qu'il  fe  contente  qu'on  le  craigne ,  &c. 
Et  pourquoi  y-a-t-il  une  fi  grande  multitude 
de  Théologiens  &  de  Diredteurs  de  cette 
trempe?  Pourquoi  n'en  trouve-t-on  prefquc 
plus  que  de  cette  forte?  C'eft  que  par  un 
aveuglement  qu'on  ne  fauroit  comprendre 
dès  qu'un  nouvel  Evêque  entre  dansunDio- 
cefe  où  il  y  avoit  quelque  bien ,  la  Confti- 
tution  eft  un  glaive  meurtrier  dont  le  nouvel 
Evêque  fe  fert  pour  renverfer  ce  bien;  & 
qu'il  commence  par  interdire  tous  lesConfei^ 
feurs  exads  ;  &  les  meilleurs  Prédicateurs 
parce  qu'ils  n'ont  pas  un  refpect  aveugle  pour 
cette  pièce.  Or  une  telle  conduite  dans  la 
multitude  des  Evêques,  6c  de  ceux  qui  font 
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chargés  du  miniftcrc  eft  un  dérèglement 
épouvantable  5  puifque  c'efl  un  renverfement 
de  tout  bien ,  Ôc  comme  cela  eft  caufe  qu'il 
y  a  peu  de  faints ,  il  faut  avouer  que  cet  état 
de  TEglifè  nous  fait  voir  un  accompliffement 
moins  parfait  de  la  promefïè  que Jefus-Chrift 
a  faite  en  S.  Matthieu  Chapitre  28.  L'état 
préfent  de  l'Eglife  eft  donc  contraire  aux 
promefïès ,  direz- vous  ?  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  tienne  ce  langage ,  mais  pourquoi  n'y  eft- 
il  pas  contraire?  Le  voici:  Ceft  qu'il  faut 
concilier  les  promefïès  avec  les  prédictions  : 
or  le  même  qui  a  promis  à  fès  Difciples  & 
à  leurs  Succeflèurs  d'être  avec  eux  jufqu'à 
la  confommation  des  fieclcs ,  pour  leur  faire 
exercer  un  miniftere  qui  formeroit  des  faints 
&  des  juftes  (  car  c'cft-là  tout  le  but  & 
toute  la  fin  de  la  promefle  )  celui-là  même , 
dis-je  5  a  prédit  qu'il  n'en  fcroit  pas  toujours 
en  grand  nombre  ,  &  qu'il  viendroit  un 
tems  où,  dans  fon  Eglife  même,  l'iniquité 
abonderoit,  &  que  la  charité  feroit  très  rare 
&  très  foible  :  G^oniam  ahundahit  iniqîiitas 
rejrigejcet  caritas.  Et  puifque  cela  ne  peut 
arriver  fans  la  négligence  des  Pafteurs  ,  il 
a  donc  prédit  qu'il  ne  feroit  pas  toujours 
avec  la  multitude  d'entre  eux  ,  pour  leur 
faire  remplir  tous  les  devoirs  de  leur  mini- 
ftere ;  qu'il  permettroit  même  qu'un  jour  la 
plupart  appu)^afrent  l'erreur  &  l'autorifafTent 
en  quelque  Ibrte,  puifque  la  fédudion  doit 
devenij  ii  grande,  que  s'il  fe  pouvoit  faire, 
les  Elus  mêmes  feroient  féduits:  Ita  ut  in 
errorem  indmajitur,  ft  fieri  potefi ,  Eleéîi.  Ce 
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qui  vifiblement  ne  pourrait  arriver,  fi  la  mul- 
titude des  Evêques  &  des  Pafteurs  en- 
feignoit  toujours  bien ,  8c  ne  favorifoit  jamais 
l'erreur.  Mais  il  faut  bien  fe  fouvenir  qu'un 
tel  état  dans  l'Eglife ,  eft  un  état  violent ,  un 
état  pafïàger,  qui  ne  peut  par  conféquent 
durer  toujours ,  ni  même  trop  long-tems  : 
autrement  cela  -fêroit  contraire  aux  pro- 
mefîès. 

En  un  mot  il  faut  juger  de  la  promeflc 
que  Jcfus-Chrift  a  faite  à  Ton  Eglife ,  comme 
de  celle  que  Dieu  avoit  faite  dans  l'ancienne 
loi  à  fon  peuple,  que  le  fceptrc  ne  fortiroit 
point  de  Juda  jufqu'à  l'avènement  du  Meffie. 
Non  auferetur  Sceptru?n  de  yuda  <ér  Dux  de  Genef. 
femore  ejus  ^  donec  vefitat  qui  mittendus  eji. 
Cette  promefle  eft  aufli  abfblue  que  celle-ci 
de  notre  Seigneur  :  Ite  docete  haptffantes ,  ôcc.  '^^"^* 
Ecce  ego  'uobifcum  ftim  omnibus  diebus  ufque  ^  •  '  * 
ad  confummationem  feculi.  Cependant  Dieu  a 
permis ,  nonobftant  une  promeffe  fi  précife , 
que  fon  peuple  fut  captif  à  Babylone  pendant 
foixante  &  dix  ans  ,  durant  lefquels  on  a 
beaucoup  de  peine  à  montrer  comment  il  a 
confervé  le  fceptre  ôc  l'autorité.  Je  nai 
garde  de  dire  qu'on  ne  réuffifTe  pas  à  le 
faire;  puifqu'on  montre  très  bien  que  cette 
autorité  fubiiftoit  durant  ce  tcms  jufqu'à  un 
certain  point,  ainfi  qu'il  paroît  pari'Hiftoirc 
de  Sufanne,  où  l'on  voit  que  le  peuple  Juif 
confervoit  encore  le  pouvoir  de  vie  &  de 
mort  :  mais  il  faut  ppurtant  avouer  que  ce 
petit  refte  d'autorité  ne  répondoit  pas  à  tout 
ce  qui  étoit  contenu  dans  la  promefle ,  Non 
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auferetur  Sceptrum.    Et  je  doute  fort  qu'un 
pieux    Juif  5  qui    auroit    été    attaqué    par 
un  Babylonien  fur    cette   promeffe  ,  fe  fût 
borné  à  fe  défendre  par  ce  petit  refte  d'au- 
torité, ce  Juif  auroit  alïurement  mieux  réufïi 
en  recourant  à  la  prédiction  que  Moyfe  avoit 
faite  fi  clairement  dans  le  Deuteronome ,  où 
il  avoit  prédit  d'une   manière  très  politive 
que  le  peuple  feroit  un  jour  emmené  captif 
dans  une  terre  étrangère  en  punition  de  fon 
infidélité  ,  après    quoi    il    reviendroit  dans 
fon  pays.    Notre  état  prefent ,  auroit  dit  ce 
Juif  3  n'eft  point  contraire  à  la  promelTe  que 
Dieu  nous  a  faite,  parce  que  le  même  qui 
nous  l'a  faite  5  nous  a  prédit  auffi  que  tout  ce. 
que  nous  voyons  aujourd'hui  nous  arrivcroit  j 
mais  il  nous  a  afTurés  ,  qu'après   que  cette 
épreuve  feroit  pafTée ,  il  nous  feroit  retourner 
dans  la  terre  qu'il  nous  a  donnée.     Ainfi  ce 
qui  nous  arrive  préfentement,  n'eft  pas  op- 
pofé  à  lapromeffe,  puifqu'il  faut  la  concilier 
avec  la  prédiârion  ^  ôc  li  cette  promefTe  ne 
paroît    pas    s'accomplir    aéluellement  dans 
toute  fon  étendue ,  bientôt  elle  aura  fon  ac- 
compliflement  total  ,  êc  nous    reprendrons 
ce  fceptre  &  cette  autorité  que  nous  paroif- 
fons  avoir  perdue.     C'eft  ainfi  que  nous  de- 
vons raifonner  dans  des  tems  d'épreuve  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  voyons ,  &  durant 
lefquels    les   promefles  paroilTent  ne  fe  pas 
accomplir.     Il  eft  vrai  qu'il  nous  eft  encore 
facile   de  montrer   qu'elles    s'accompliffent 
aujourd'hui  ,  nonobftant  la  grandeur   de  la 
tentation,  parce  quel'Eglife  eft  toujours  vi- 
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fible  5  non  feulement  par  la  fuccefllon  des 
Pafteurs  légitimes  ôc  par  l'adminiflration  des 
Sacremens  j  mais  encore  parce  que  la  vérité 
fubiifte  toujours  dans  fon  fein ,  qu'elle  y  a  des 
défenfeurs  connus  ,  &  qu'en   un   mot  elle 
y  eft  encore  très  vifible  à  ceux  qui  l'y  veu- 
lent voir.    Et    cela   fuffit  pour  confondre 
les  Proteftans ,  qui  prétendent  que   l'Eglife 
Catholique  a   été   engagée   dans  l'idolâtrie 
pendant  plufieurs  fiecles ,  fans  qu'ils  puiffent 
montrer  perfonne  qui  durant  ce  tems  ait  re- 
clamé contre  cette  prétendue  idolâtrie.     Il 
efl  vifible  que  cette  prétenfion  des  Prote- 
ftans eft  abfblument  contraire  aux  promeflès  j 
puifque  notre  Seigneur  nous  a  aflurés  par  el- 
les 5  que  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles, 
il  fera  avec  les  fucceffeurs  de  fes  Apôtres, 
pour  leur  faire  prêcher  la  faine  dodrine ,  ad- 
miniftrer  les  Sacremens  comme  il  faut,  & 
produire  du  fruit  dans    l'Eglife.     Car  c'eft 
ainfi  que  M.  de  Meaux  a  très  bien  expliqué 
ces  promeftès.   Mais  s'il  eft  vrai  que  nous 
puifïîons  encore  très  aifément  les  juftifier 
contre  les  Proteftans ,  il  faut  avouer  cepen- 
dant qu'il  s'en  faut  bien  qu'elles  ne  s'accom- 
plifTent  dans  toute  leur   étendue  ,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  dites ,  ôc  il  faut  en- 
fin en  venir  à  dire  ,  que  ce  qui  fait  que  l'é- 
tat préfent  de  l'Egliie  n'eft  pas  contraire  aux 
promeffes,  c'eft  que  notre  Seigneur  qui  les 
a  faites,  a  prédit  tout  ce  qui  nous  arrive; 
mais  il  nous  a  avertis  en  même  tems  que 
cela  ne  durcroit  pas  toujours ,  6c  que  quand 
ks  maux  feroient  portés  à  leur  comble  ,  ce 
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feroit  alors  que  nous    devrions  avoir  une 
ferme  afllirance  qu'ils   prendroient   bientôt 
Luc.  il.  fin.     His  incipientibus  fieri^  levât e  capta  ve- 
fira  5  ecce  appropinquat  redemptio  "jejira. 

Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  laifler  ignorer 
aux  âmes  fidèles  qui  font  touchées  des  véri- 
tés que  l'on  attaque  aujourd'hui ,  fur  tout  afin 
qu'elles  fâchent  que  c'eft  à  leurs  prières  &  à 
leurs  gémifïèmens  que  Dieu  accordera  le  chan- 
gement que  nous  devons   attendre  j  &  afin 
qu'elles  ne  fc  laifTent  pas  ébranler  ,  fi  elles 
voient  que  ce  changement  tarde  à  venir,  6c 
que  \qs  maux  aillent  toujours    en  augmen- 
tant :  car  il  faut  qu'ils  aillent  bien  loin ,  pour 
que  la  fédudtion  fbit  fi  grande  que  les  Elus 
mêmes  foient  féduits  ,  fi  cela  était  pojjîhle.     Ce 
qui  revient  à  ce  que  dit  l'Apôtre ,  que  l'a- 
poftafie  arrivera  par  des  fignes  trompeurs, 
z.ThefT.  In  fignis  ç^  prodigih  viendacibus  :  ôc  que  Dieu 
i.         envoyera  lui-même  un  efprit   d'erreur  ,  ou 
comme  porte  la  lettre,  une  efficace  d'erreur, 
de  forte  que  ceux  qui  n'auroient  pas  voulu  re- 
connoître  la  vérité ,  croiront  au  menfonge  : 
Eo  quod  caritatern  njeritatis  non  receperunt  ut 
falvi  jierent  ,  ideo  mittet  illis  Deus  opération 
Tiem    erroris    ut   credant   mendacio.     C'efl-à- 
dire,  que   les  fignes  extérieurs  qui  condui- 
foient  ordinairement  à  la  connoirfànce  de  la 
Vérité  5  conduiront  alors  à  Terreur.     Et  c'eft 
ce  qui  arrive  vifiblement  lorfquc  la  multitude 
desPafteurs,  dont  la  fonction  ordinaire  cftdc 
prêcher  la  vérité  &  de  condamner  Terreur, 
prêchent  au  contraire  le  menfonge,  ou  au 
moins  appuyent  Terreur  &  perfécutcnt  les  dé- 
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fenfeurs  de  la  vérité.  Car  comme  l'a  très- 
bien  montré  rEcclefiaftique  de  Flandres  dans 
{es  Lettres  à  M.  de  SoifTons ,  l'apcftafie  pré- 
dite par  l'Apôtre  ne  peut  arriver  que  par  ce 
moyen.  Dès  là  donc  que  cette  apoftaiie  eft 
clairement  prédite,  il  ne  faut  plus  fe  laifïèr 
ébranler  par  tout  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui 3  ni  en  être  furpris.  Car  enfin  qu'at- 
tendrons nous  pour  voir  arriver  cette  apo- 
ftaiie ?  Attend  t-on  qu'on  voye  les  chrétiens 
renoncer  formellement  Jefus-Chrift ,  &  que 
la  multitude  des  fidèles  quitte  l'Eglife  ?  Si 
c'eft  cela  qu'on  attend,  on  ne  verra  jamais 
d'apoftafie  ;  car  dans  ce  cas  là  l'Eglife  ne  fe- 
roit  plus  Catholique,  c'eft-à-dire  ,  répandue 
de  tous  côtés:  or  elle  le  doit  être  toujours, 
&  au  tems  même  de  la  plus  grande  fédu- 
dion:  M.  Boffuct  le  prouve  par  la  parole  de 
Jefus-Chrift  qui  afllire  qu'il  rajjèmblera  Jes  il-  ï»- 
Eks  de  quatre  vents.  Et  comme  ils  ne  peu-  J''"^' 
vent  être  que  dans  l'Eglife ,  elle  fera  donc  p"  omef- 
encorc  répandue  du  côté  des  quatre  vents,  fgs.n.  5, 
Et  par  conféquent  la  fucceffion  des  Pafteurs  4. 
&  l'adminiftration  desSacremcnsfubfifteront 
encore.  Ainfi  fi  l'apoftafie  prédite  doit  con- 
fifter  non  feulement  dans  le  dérèglement  des 
mœurs,  mais  encore  dans  l'abandon  de  la 
faine  dodrine ,  ainfi  que  l'cnfeignent  les  an- 
ciens Théologiens  *  &  les  plus  habiles  In- 
terprètes ,  ôc  comme  le  prouvent  formelle- 
ment 

•On  peut  voir  les  paffages  de  ces  Théologiens  » 
Se  de  ces  Interprètes  dans  la  grande  ,  Inftrudtioa 
de  M.  de  Senea  fur  l'Eglife, 
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ment  les  paroles  de  l'Ecriture  qui  viennent 
d'être  citées  ;  il  eft  vifible  qu'il  faudra  que 
c-e  foit  quelque  point  de  dodrine ,  qui  re- 
gardera plus  rinterieur  que  l'extérieur  de  la 
Religion  ,  &   qu'on  abandonnera  fans  être 
pour  cela  ni  fchifmatique  ni  hérétique.     On 
ne  fera  point  fchifmatique ,  puifque  c'eft  dans 
l'Eglife,  in  Teviph  Dei,  que  doit  s'opérer  le 
myftcre  d'iniquité  qui  doit  entraîner  la  mul- 
titude. On  ne  fera  point  non  plus  hérétique  : 
car  pour  l'être,  il  ne  fuffit  pas  de  rejetter 
un  Dogme  révélé,  &  même  qui  auroit  été 
autrefois  décidé  ,  ôc  qui    auroit  été  enfuite 
oublié  par  le  grand  nombre;  il  faut  de  plus 
que  ce  {bit  un  dogme  qui  foit  aâruellement 
propofé  par  le  corps  des  Pafteurs  :  Or  la  vé- 
rité qu'on  rejettera  alors ,  n'aura  pas  ce  cara- 
ctère j  puifqu'au  contraire  lafédudion  viendra 
de  ce  que  la  multitude  des  Palpeurs  autori- 
fera  l'erreur,  quoique  Dieu  ne  puifïè  jamais 
permettre  qu'ils  la  propofent  avec  cette  una- 
nimité à  laquelle  les  fimples  doivent  recon- 
noître  la  voix  de  l'Eglife.     Il  eft  donc  vifi- 
ble que  l'apoftafie  confiftera  à  rejetter  quel- 
que vérité  importante  qui  ne  fera  connue 
que  d'un  petit  nombre ,  ôc  qui  aura  plus  de 
rapport  à  l'efprit  ôc  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur de  la  Religion. 

Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  important  Ôc  de 
plus  intérieur  à  la  Religion  chrétienne  que 
l'amour  de  Dieu  ?  Jefus-Chrift  eft-il  venu 
fur  la  terre  pour  autre  chofe  que  pour  faire 
T't,  2.  des  juftes?  Ut  mundaret  fibi  popu!î4m  accepta- 
bikm  (é*  î^^^^^^  bonorum  opermn.    Et  y 
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peut-il  y  en  avoir  fans  amour  &  fans  chari- 
té ?  Honore-t-on  véritablement  Dieu  fans 
cette  vertu  ?  Peut-on  de  bonne  foi  contefter 
ce  que  dit  fi  fou  vent  S.  Auguftin  :  §uis  efi 
cultus  eji  e'jus ,  n'ifi  amor  ejus ,  <é^  unde  ille  co- 
litur  nifi  caritate  ?  Peut-on  nier  tout  de  mê- 
me ce  que  dit  encore  ce  Saint,  que  c'cfl 
dans  ce  don  de  Tamour,  que  confifte  à  pro- 
prement parler  la  différence  de  la  nouvelle 
alliance  d'avec  l'ancienne  ,  en  forte  que 
comme  la  crainte  étoit  propre  à  l'ancienne, 
l'amour  eft  propre  à  la  nouvelle ,  &  qu'on 
ne  lui  appartient  véritablement,  que  quand 
on  a  cet  amour  qu'opère  en  nous  la  grâce  du 
Sauveur  ?  Hac  efi  apertijjtma  ^  brevijjïma  Lib. 
differentia  duorum  Tefiamentorum  ,  timor  ^  comra 
amor.  C'eft  donc  vifiblement  anéantir  le  My-  ^  ^" 
ftere  de  l'Incernation  du  Verbe ,  que  d'ôter  la  "^^^^* 
fin  pour  laquelle  il  eft  venu;  6c  c'eft  ôter  cette 
fin  5  que  d'enfeigner  que  l'homme  puifTe  être 
réconcilié ,  &  par  conféquenc  être  fauve  fans 
l'amour  de  Dieu  ?  Lors  donc  qu'on  voit  dans 
i'Eglifè  un  corps  d'hommes  qui  fait  profef- 
fion  de  foutenir  cette  erreur  &  qui  eft  auto- 
rifé  à  le  faire  par  des  Décrets  êc  par  des  Bul- 
les que  prefque  tous  les  Pafteurs  acceptent, 
ou  au  moins  paroiffent  accepter,  il  ne  faut 
point  le  diffimuler ,  &  il  faut  le  dire  haute- 
ment: c'eft  là  une  véritable  apoftafie,  puis 
qu'on  rejette  une  vérité  effentielle  ôc  fon- 
damentale du  Chriftianifme. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  que  nous 

en  foyons  venus  à  cette  terrible  apoftafie  par 

où  doit  finir  le  monde  :  cela  eft  très  éloigné 
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de  ma  penfée.  Je  fuis  pcrluadé  au  contraire  5 
&  la  foi  nous  l'apprend ,  qu'il  faut  qu'avant 
ce  tems,  les  Juifs  reviennent  à  l'Eglifej  & 
TApôtre  nous  affurc  que  ce  retour  doit  un 
jour  produire  un  très  grand  avantage  en  fa- 
veur de  la  Religion.     Si  leur  chute  ,  dit  S. 
Paul,  a  été  la  richelTe  des  Gentils,  que  fe- 
ra-ce  de  leur  retour  ?   Ne  produira-t-il  pas 
comme  une  réfurreâ:ion  d'entre  les  morts  ? 
Roman,  ^od  Ji  deh6ium  illorum  divitia  fitnt  mundi  y 
xr.  12.    ^    diminutio    eorum   divitia  funt   gentium  ^ 
^  ^*         ^uanto  magts  plenitudo  eorum. . .   Si  enim  amif- 
Jio  eorum  reconciliatio  efl  mundi  ^  qua  ajfum- 
ptio  nifi  vit  a  ex  mortuis  ?   Paroles  qui  nous 
font  clairement  entendre ,  ôc  que  tout  fera 
comme  dans  un  état  de  mort  quand  ils  re- 
viendront à  FEglife  ,   &  qu'ils  y  feront  un 
fruit   admirable  :  D'où  on   peut  conclurre 
qu'il  ne  faut  pas  reculer  leur  converfion  à  la 
venue  du  grand  Antechrift  ,  puifqu'alors  \ç,^ 
maux  feront  fi  grands  que  le  Fils  de  l'hom?ne 
'venant  fur  la  terre  y  trouvera  à  peine  de  la 
foi  :   ce  qui  ne  s'accorde  point  du. tout  avec 
ce  grand  bien  que  doivent  faire  félon  TApô- 
I.  In-      tre  les  Juifs  convertis,     ^e  fi  vous  dites , 
ftrua.     difbit  M.  de  Meaux  aux  Proteftans ,  c^auj- 
fur  les    Çif^f  après  cette  conversion  le  monde  fe  replon- 
Pronnef-  ^^^^  ^^^^  incrédulité ,   é^  que  rÉgliJe  fera 
"    *      dijjipée  fans  fe  fouvenir  d''un  événement  accom^ 
pagné  de  tant  de  merveilles ,  commejzt  ne  fon- 
gen-vous  pas  à  ce  beau  pajfage  d'IJa'ie  cité  par 
aie^yp.  ^   Pattlj  pour  prédire  cet  événement  é^  dont 
vj^         voici  Vheureuje  fuite.  Le  paBe  que  je  ferai  avec 
vous  y  c'eji  que  mo?i  Ejprit  qui  fera  en  vous ., 
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&  wa  parole  que  je  mettrai  dam  votre  hou* 
che  y  demeurera ,  ér  dans  la  hcuche  de  vos 
enfans  ^  ^  dans  la  bouche  des  enfans  de  vos 
enfans  ,  aujourd'hui  ç!r  à  jamais ,  dit  le  Sei^ 
gneur  :  Expreflions  qui  prouvent  invincible- 
ment que  l'Eglife  après  la  converfion  des 
Juifs  fubfiftera  encore  très  long-tems  florif- 
iànte  avant  la  fin  du  monde  &c  la  der- 
nière apoftafie.  Or  s'il  faut  reconnoître  que 
dans  ce  tems-là  même  l'Efprit  de  Dieu  fub* 
fiftera  encore  dans  l'Eglife,  comme  M.  de 
Meaux  le  prouve  par  ce  paflage  ;  fi  en  un 
mot  les  promelTes  doivent  s'accomplir  en- 
core pendant  cette  dernière  apoiiafie ,  il  n'y 
a  donc  aucun  inconvénient  qu'on  voye  arri- 
ver quelque  chofe  de  femblable  dans  l'Eglife 
avant  la  converfion  des  Juifs  ,  &  qui  foit 
comme  un  premier  accompliffement  de  la 
prédiction  de  Jefus-Chrift  &  de  TApôtre. 
Car  qui  ne  fut  ,  comme  le  remarque  très  Prefacs 
bien  M.  BoLVuetfu'un  premier  accomplijfement  ^^r  l'A- 
d'une  prophétie ,  u  exclut  pas  un  autre  accom-  pocal, 
plijp?nent  plus  parfait  ?  Ce  que  ce  Savant  Pré- 
lat prouve  par  pluneurs  exemples.  Auflî  le 
même  Apôtre ,  qui  a  prédit  cette  terrible 
apoftafie  de  la  fin  de  monde ,  fait  afîez.  en- 
tendre dans  l'Epitre  aux  Romains  que  com- 
me c'a  été  l'infidélité  des  Juifs  qui  a  occafioné 
notre  vocation  à  la  foi ,  ce  fera  l'infidélité 
&  une  efpece  d'apoftafie ,  non  de  tous  les 
Gentils  ,  mais  doe  Gentils  ingrats  6c  orgueil* 
leux  qui  occafionera  le  rappel  des  Juifs. .  ^^^ 
C'eft  ce  qu'on  trouve  très  bien  explît^ué  dans  crucifie 
un  excellent  Ouvrage  imprimé  depuis  peu  à  xom.  z. 
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Paris  5  fur  la  Paflioa  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
vient  d'un  Auteur  lequel  édifie  l'Eglife  de- 
puis long-tems  par  fes  ouvrages  de  piété. 
Mais  quand  S.  Paul  fe  feroit  contenté  de 
nous  menacer  de  la  même  chofe  qui  eft  ar- 
rivée aux  Juifs  5  cela  fuffiroit  pour  faire  voir 
qu'un  fi  grand  mal  n'eft  pas  contraire  aux 
promeffes.  Et  que  dira-t-on  fi  on  voit  que 
la  condition  à  laquelle  l'Apôtre  a  attaché  l'é- 
vénement dont  il  nous  menace ,  s'accomplit 
efFedivement  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ? 
En  effet  5  il  eft  très  remarquable  que  quand 
S.  Paul  marque  ce  qui  a  fait  rejetter  les  Juifs, 
il  ne  parle  point  exprelTément  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift.  Il  fe  contente  de  dire  ,  que 
c  eft  qu'ils  ont  voulu  établir  leur  propre  ju- 
Rom.  ftice  5  au  lieu  de  l'attendre  de  Dieu.  Igno- 
X.  5.  ranîes  Deï  juflhiavi  y  é}''  fuam  qinereîttes  fta- 
tu  ère  ,  pi^ïti^  Dei  723n  fuîit  JuhjeSii.  Or  il 
nous  dit  pcfirivement  à  nous  autres  Gentils, 
qui  avons  éré  mis  à  leur  place ,  que  fi  nous 
les  imitons  en  cela  ,  nous  ferons  traités  & 
ibiJ.  XI.  rejettes  comme  ils  l'ont  été  :  "  Prenez  gar- 
^°*^^*  35  de  3  nous  dit-il  ,  de  ne  vous  pas  élever, 
„  mais  demeurez  dans  la  crainte.  Car  fi 
5,  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches  natu-' 
,5  relies,  vous  devez  craindre  qu'il  ne  vous 
„  épargne  encore  moins.  Coniiderez  donc 
„  la  bonté  &  la  féverité  de  Dieu  j  fa  féveri- 
„  té  envers  ceux  qui  font  déchus  de  fa  gra- 
,7  ce,  &  fa  bonté  envers  vous  ,  fi  toutefois 
35  vous  demeurez  fermes  dans  l'état  où  fâ 
3,  bonté  vous  a  mis  (  favoir  dans  la  vraie  ju- 
3,  ftice)  autrement  vous  ferez  retranchés 
3 ,  comme  eux.  g^i 


[^9]  . 
^i  ne  trevihkroit  ,  dit  là  deiïus  M.  Bof-  DIfcours 
fuet,  qui  ne  tremblerait  en  écoutant  ces  pare- fut 
les  ?  Pouvons-nous  n'être  pas  épouvantés  de  la  l'Hiff. 
vengeance  qui  éclate  depuis  tant  de  jiécles  fur  Umvei T,. 
les  Juifs ^  puifque  S.  Paul  nous  avertit  de  la  g* 
fart  de  Dieu  que  notre  ingratitude  nous  atti- 
rera un  femhlable  traitement  ?  Ces  paroles  de 
M.  de  Meaux  méritent  fort  d'être  pefées. 
Quoiqu'il  femble  que  l'Apôtre  n'ait  parlé 
que  conditionellement  5  les  yeux  perçans  de 
ce  grand  homme  y  découvroient  quelque 
chofe  de  plus ,  &:  d'ailleurs  il  voyoit  que 
nous  rempliffons  tous  les  jours  la  condition 
dont  parle  S.  Paul.  M.BofTuetfavoitbienquc 
S.  Auguftin  a  dit  cent  ôc  cent  fois  aux  Péla- 
giens  3  qu'en  rejettant  la  grâce  du  Sauveur , 
ils  établiflbient  leur  propre  juftice  ;  comme 
les  Juifs  qui  la  faifoient  confifter  dans  des 
œuvres  faites  fans  la  grâce  du  Sauveur ,  par 
le  motif  de  la  crainte  fervile ,  6c  non  par  ce- 
lui de  l'amour  de  la  juftice,  "Ex  timoré pœ^ 
nte^  no7i  amore  jufitia.  Or  on  fait  que  M. 
Boffuet  étoit  très  perfuadé ,  &  avec  raifon , 
que  la  grâce  que  S.  Auguftin  avoir  foutenue 
contre  ces  hérétiques ,  n'étoit  pas  une  grâce 
telle  quelle  ,  mais  une  grâce  efficace  par  el- 
le-même 5  &  dont  le  propre  eftèt,  comme 
il  le  dit  fouvent  après  ce  faint  Dodeur  ,  eft 
de  mettre  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur  de 
l'homme,  pour  lui  faire  faire  le  bien  par  ce 
principe  ,  6c  le  rendre  vraiment  jufte.  Il 
voyoit  cependant  que  cette  grâce  étoit  re- 
jettée  dans  l'Eglife  par  un  corps  d'homme» 
qui  rejettoicnt  aufîi  en  conféquence  la  né- 
E  3  ceffité 
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ceffité  de  l'amour  qui  en  eft  l'effet  5foit  pour 
convertir  le  cœur  ,   foit  pour  faire  chacune 
de  nos   actions  comme   elles  doivent  être 
faites.  Il  voyoitjôc  il  le  difoit,  que  ces  mê- 
mes hommes  à  force  de  reculer  V obligation  de 
cet  amour ,  Véteignoïent  tout  à  fait ,  ôc  qu'ainfï 
ils  engageoient    de   nouveau    les   chrétiens 
fous  l'état  de  la  loi ,  &  les  portoient  à  éta- 
blir leur  propre  juftice ,  ce  qui  a  fait  rejetter 
Befen-   les  Julfs.     M.  de  Meaux  voyoit  enfin  que 
fiocieri  l'opinion  de  flnfaillibilité  du  Pape  ,  dont  il 
Galiica-  a  fi  bien  démontré  la  fauffeté  &  le  danger , 
^'         que  cette  opinion,  dis-je,  contribuoit  beau- 
coup à  faire  répandre  cette  mauvaife  dodri- 
ne  3  parce  que  ceux  qui  en  font  prévenus, 
font  non  feulement  di'fpofés  à  recevoir  à  l'a- 
veugle tout  ce  qui  vient  de  Rome ,  mais  en- 
core à  croire  bon  &  permis  tout  ce  que 
cette  Cour    ne   condamne  pas.     Voilà   ce 
qui    lui    a     fait     dire    fi    affirmativement 
que  notre  ingratitude  nous  attirerait  un  trai- 
fument  femhlahle  à  celui  des  Juifs.     Que  di- 
roit  ce  grand  Prélat  s'il  vivoit  encore  3   ^'A 
voyoit  comme  nous  ,  que  Rome  ne  s'eft 
pas  contentée  d'épargner  les  erreurs  plus  que 
Pélagiennes  du  Cardinal  Sfondrate ,  que  lui 
&  quelques  autres  Evêques  de  France  a  voient 
Juftiâ-    dénoncées  au  S.  Siège,  &  qu'elle  a  de  plus 
car.  ces  tourné  fes  anathémes  contre  un  Livre    de 
Kéflêx.  piété  généralement  eftimé ,  qu'elle  a  condam- 
^Jorai.    pé  un  grand  nombre  de  proportions    qu'il 
avoit  juftifiées,  comme  ne  contenant  que  la 
doctrine  de  S.  Auguftin  &  des  Pères  ,  ou 
plutôt  de  l'Eglife  fur  la  grâce  6c  l'amour  de 
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Dieu.     N'apprehenderoit-il  point  que  Tac- 
ceptation  d'une  Bulle  qui  donne  f\  vifible- 
ment  atteinte  à  la  vraie  juftice ,  &c  qui  éta- 
blit par  conféquent  cette  faufTc  juftice  pour 
laquelle  les  Juifs  ont  été  rejettes  ;  que  l'ac- 
ceptation 5  dis-je  5  d'une  telle  Bulle  ne  mît  le 
comble  à  cette  ingratitude  qui   doit   félon 
l'Apôtre  nous  attirer  un  traitement  fembla- 
ble  ?   Veuille  le  Dieu  des  miféricordes  dé- 
tourner de  deflus  nous  un  fi  grand  malheur , 
6c  arrêter  le  progrès  d'unmalqui  peut  avoir  des 
fuites  fi  terribles  !  Mai/ qui  peut  ne  point  trem- 
bler quand  on  voit  renverfer  les  Facultés  de 
Théologie ,  les  Séminaires  ôc  les  Communau- 
tés qui  fer  voient  à  perpétuer  la  dodrine  de 
la  vraie  juftice  ?  A  juger  des  chofes  humai- 
nement 3  on  croiroit  que  la  foi  &  la  piété 
vont  périr.     Mais  il  y  a  des  promefTes  qui 
nous  aflfurent  que  cela  n'arrivera  pas ,  &c  M. 
de  Meaux  a  très  bien  prouvé  contre  les  Pro- 
teftans  qu'il  ne  peut  jamais  arriver  ni  que  la 
faine  dodrine  celTe    d'être   annoncée    dans 
l'Eglife ,  ni  que  le  miniftere  cefte  d'y  former 
des  Juftes  &  des  Saints.   Ainfi  à  quelque  pe- 
tit nombre  que   les  défenfeurs  de  la  vérité 
&  les  juftes  foient  réduits  ,  il  eft  indubitable 
qu'il  y  en  aura  au  plus  fort  même  de  la  fé- 
dudion.     Qiie  ceux  donc  qui  ont  le  bon- 
heur d'être  engagés  dans  la  caufe  préfente  ne 
perdent  pas  courage  ^  la  caufe  qu'ils  fouîien- 
nent  ne  manquera  jamais  de  défenfeurs  ;  &c 
elle  triomphera  certainement  tôt  ou  tard  , 
foit  d'une  manière  foit  d'une  autre.     Mais 
comme  Dieu  a  éprouvé  Ifraël  par  une  capti- 
B  4  vite 
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vite  de  foixante  &  dix  ans,  durant  lefquels', 
la  promelTe  qui  avoic  été  faite  à  Juda ,  que  le 
fceptre  ne  lui  feroit  point  ôté,  a  paru  ne  pas 
s'accomplir  j  il  pourroit  bien  arriver  aufïi  que 
les  défenfeurs  de  la  vérité ,  qui  doit  toujours 
régner  dans  rEglife5y  fufTent  comme  captifs 
avec  elle  pendant  un  tems  à  peu  près  fem- 
blable ,  ou  peut  être  même  plus  long.  Car  en- 
fin ce  qui  arrivoit  au  peuple  Juif,  étoit,  félon 
l'Apôtre  5  l'image  de  ce  qui  doit  nous  arri- 
ver. H^ec  ovmïa  in  figuris  contingehant  illis  y 
fcripta  funt  autem  propter  nos.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  voir  que  les  gens  de  bien 
dans  l'Eglife ,  foient  éprouvés  par  rapoit  aux 
promeflès,  comme  l'étoient  les  gens  de  bien 
au  tems  de  l'ancien  Teftament.  Et  il  faut 
fe  conduire  dans  ces  tems  d'épreuve,  com- 
me ils  fe  conduifoient  dans  le  leur.  Il  faut 
par  exemple  que  ceux  qui  font  dans  l'exil, 
dans  les  liens,  &  dans  l'oppreffion ,  fe  con- 
folent  3  comme  les  pieux  Juifs  captifs  à  Baby- 
lone  fe  confoloient  par  l'efperance  de  voir 
un  jour  rétablir  Jerufalem  &  le  Temple  ;  & 
quant  à  ceux  qui  font  trop  vieux  pour  elpe- 
rer  de  voir  le  triomphe  de  la  caufe  préfenre, 
ils  doivent  faire  comme  le  faint  Vieillard 
Tobie  qui  fe  rejouiflbit  en  penfant  qu'il  lai{^ 
foit  une  pofterité  qui  verroit  un  jour  le  réra- 
blifTement  glorieux  de  Jerufalem ,  qui  n'étoit 
que  l'image  de  ce  que  nous  attendons  par 
raport  au  triomphe  de  la  vérité  &  de  l'Eglife. 
Bcatus  ero  fi  fuerint  reliquia  feminis  mei  ad 
videndum  claritatem  yerufalem. 
Confolez-vous  donc  ,  ô  faints  Pafteurs  , 
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que  la  violence  tient  éloignés  de  vos  trou- 
peaux, ôc  vous  tous,  qui  que  vous  foyez, 
qui  êtes  engagés  dans  la  caufe  préfente,  6c 
qui  êtes  tous  les  jours  expofés  à  la  vexation 
pour  elle.  Confolez-vous ,  l'épreuve  où  vous 
êtes  ne  durera  pas  toujours ,  &  elle  aboutira 
à  une  vidoire  proportionnée  à  la  grandeur 
de  votre  humiliation.  Reconnoifïez  avec 
d'humbles  actions  de  grâces ,  combien  eft  im- 
portant &c  confidérable  le  perfbnnage  que 
Dieu  vous  fait  faire  dans  fon  Eglife,  puif^ 
qu'il  vous  rend  les  dépofitaires  des  vérités 
les  plus  faintes  de  la  Religion  qu'il  a  fondée. 
Il  n'eft  venu  au  monde ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  que  pour  faire  des  juftes  j  &  il  n'en 
fait  que  par  fon  amour  &c  par  la  grâce  effi- 
cace qui  forme  cet  amour  dans  le  coeur.  Si 
ces  faintes  vérités  venoient  à  être  anéanties, 
&  à  n'avoir  point  de  défenfeurs  ,  la  Reli- 
gion feroit  périe  de  defTus  la  terre  ^  or  elle 
ne  peut  pas  périr  :  il  faut  donc  néceffaire- 
ment  que  vous  demeuriez  viélorieux.  Que 
l'enfer  fe  déchaîne  contre  vous ,  que  toutes 
les  puifiTances  du  fiécle  confpirent  enfemble 
pour  vous  exterminer,  on  n'en  viendra  pas  à 
bout  j  &  c'eft  à  vous  que  s'addreiTe  félon  un 
fens  véritable,  cette  parole  du  Seigneur  dans 
Ifaïe.  "  Ne  craignez  point  ,  Jacob  mon 
„  ferviteur  ,  vous  êtes  à  moi  :  lorfque  vous 
„  marcherez  au  travers  des  eaux  je  ferai 
„  avec  vous  ;  &c  les  fleuves  ne  vous  fubmer- 
„  geront  point.  Lorfque  vous^  marcherez  îù.i  4  -, 
„  dans  le  feu ,  vous  n'en  ferez  point  brûlé ,  1 2. 
5,  ôc  la  flamme  fera  fans  ardeur  pour  vous." 

Non 
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Noli  timere  Jacoh^  meus  es  tu^  ckm  tranjie^ 
ris  per  aquas ,  tecum  ero  ;  é^  fiumina  non  ope- 
rient  te.  Cum  ambulaveris  in  igné  y  non  com^ 
hureris^  ér  flamma  non  ar débit  in  te.  Cela 
regarde,  il  eft  vrai,  dans  un  premier  fens, 
le  peuple  de  Dieu  captif  à  Babylone  ^  mais,  je 
Tai  deja  remarqué  \  l'Apôtre  nous  apprend  que 
ce  qui  arrivoit  à  l'ancien  peuple,  étoit  l'image 
de  ce  qui  doit  arriver  au  peuple  nouveau. 
Or  il  n'eft  jamais  rien  arrivé  dans  l'Eglife 
qui  reponde  à  cette  captivité  ,  comme  ce 
que  nous  voyons  arriver  aujourd'hui,  y  ré- 
pond. Jamais  dans  l'Eglife  les  défenfeurs 
de  la  vérité  n'avoient  été  tentés  par  raport 
aux  promefïes  jufqu'au  point  où  ils  le  font 
aujourd'hui  :  comme  jamais  le  peuple  de 
Dieu  n'avoit  été  éprouvé  par  raport  au  mê- 
me fujet  ,  autant  qu'il  le  fut  pendant  cette 
captivité. 

C'étoit  quelque  chofè  de  fort  méprifable 
à  l'extérieur  que  cette  poignée  de  captifs  qui 
étoient  à  Babylone  ;  &  cependant  c'étoit  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le  monde, 
puifque  les  promefTes  que  Dieu  avoit  faites 
aux  Patriarches  repofoient  fur  leurs  têtes  ;  de 
forte  que  c'étoit  par  eux  qu'il  devoit  rétablir 
la  maifon  de  Jacob  ,  ôc  accompUr  ce  qu'il 
avoit  promis  touchant  le  Meffie.  Les  Ap- 
pellans  font  affurément  quelque  chofe  de  peu 
confidérable  aux  yeux  des  hommes  char- 
nels ,  on  les  regarde  comme  s'ils  étoient  des 
étrangers  dans  l'Eglife  ;  ils  y  font  traités 
comme  des  captifs  ,  &  néanmoins  quoi  de 
plus  précieux  que  des  hommes  qui  défendent 
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toutes  les  vérités  comme  elles  doivent  Têtre  ? 
Cefl  par  de  tels  hommes  que  Jefus-Chrift 
fera  paffer  à  la  pofterité  les  faintes  vérités  de 
la  grâce  &c  de  l'amour  qui  forment  le  Chré- 
tien j  c'eft  par  eux  qu'il  doit  un  jour  faire 
refleurir  Ifraël ,  c'eft  par  eux  que  s'accompli- 
ront dans  toute  leur  étendue  les  promeiïès 
faites  à  l'Eglife  :  c'eft  en  partie  en  confer- 
vant  de  tels  hommes ,  que  Dieu  les  accom- 
plit aâiuellement  en  la  manière  qu'elles  doi- 
vent l'être  en  un  tems  comme  celui-ci.  Un 
Appellant  cft  donc  bien  coupable ,  Ôc  il  eft  bien 
à  plaindre  quand  il  fe  laffe  au  milieu  de  fà 
courfe  5  ôc  que  renonçant  à  la  caufe  qu'il 
foutenoit ,  il  laiflè  échaper  une  fi  belle 
couronne.  Mais  l'épreuve  dure  long-tems, 
on  n'en  voit  point  la  fin  ?  Eh  !  pouvons- 
nous  nous  plaindre ,  fi  Dieu  veut  éprouver 
notre  fidélité  jufqu'à  demander  que  nous 
combattions  pour  lui  fans  favoir  le  tems  de 
la  durée  du  combat  ?  Ne  nous  fuffit-il  pas 
que  nous  fâchions,  que  c'eft  fa  caufe  que 
nous  foutenons ,  qu'il  nous  faffe  l'honneur 
de  nous  affocier  à  combattre  avec  lui  fans 
qu'il  ait  befoin  de  nous ,  &  que  nous  foyons 
enfin  aflTurés  de  remporter  un  jour  la  vi- 
ftoire,  foit  en  notre  perfonne  ,  foit  en  celle 
de  ceux  qui  viendront  après  nous  ?  Ne  nous 
lafTons  donc  pas  dans  un  combat  où  il  s'agit 
de  la  gloire  de  Dieu ,  de  fa  toute  puiflànce 
fur  le  cœur  ,  de  la  néceiïité  de  fon  amour  , 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  un  mot  de  plus 
important  dans  notre  fainte  Religion.  Com- 
battons, en  attendant  l'heureux  moment  où 
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il  nous  fera  remporter  la  viâ:oire.  S'il  dif- 
fère de  venir  ,  nous  dit  un  Prophète  ,  ne 
laifïez  pas  de  l'attendre  :  car  afTurement  il 
viendra  &  ne  tardera  pas:  Si  moram  fecerit 

Habac.    gxpeêîa  illum  ,   quia  veniens  veniet ,    ^  non 

'^'  5-      tardabit.     Fiat,  fiât. 
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